
AV CONGRÈS NATIONAL 
OC PARTI SOCIALISTE 

(Suite) 

•on» 

Walhead (Anglais ) 
WALHEAD, que traduit LONGUET, 

apporta le salut fraternel du prolétariat 
H Angleterre. Il souhaite que \e pnAètariat 
français puisse mener bien M t contre (a réac­
tion V» mima combat que celui entrepria au 
•ours des mois derniers par Je prolétariat 
angtate et il c ' on vaincu que le même suc­
cès cooroojKi* les effort* de la section 
krançaise 

Aujourd'hui, la communisme français est 
devenu un puissant. Il n'y a plus, dans fa 
III* Internationale, que des âmes d esclave*. 

Ê
est l'heure où le socialisme doit affirmer 
ute a» pansas. 
Il dit la eommunauté de sentiment qui 

anime socialistes anglais et français. 
Contre tous les impérialismes, la classe 

feuvrière anglaise est unanime. 

Matteoti (Italien) 
La délégua italien dit toute sa dculeur de 

la situation actuelle de la Péninsule. Il vou­
drait qua les événement* d Italie soient un* 
leçon pour tous les autres prolétariats. Il ré­
prouve la violence et ne fait appel qu'à la 
lorce de l'organisation prolétarienne. 

Le discours de MATTEOTI est longue­
ment applaudi. 

Diabolowahy (Polonais) 
Le délégué polonais rappelle les liens qui 

auissent les socialistes de Pologne à ceux 
se France. 

Comme la section française le oarti polo-
bais a (ait la synthèse de la doctrine 
marxiste avec la pensés de Jaurès. Il ne 
pense pas qu'il puisse y avoir de socialis­
me sans liberté, sans Indépendance. 

Le parti polonais sera heureux de pren-
Mrs place au foyer de l'Internationale recons­
tituée. 

Dam (Russe) 
Représentant du parti social-démocrate 

Be Russie, u dit tout* la souffrance des 
socialistes ruasse, vivant sous la menace 
permanent» dés nouveaux capitalistes rou­
ges et dit toute son espérance en un parti 

rinçais oui. 
U est salué par le cri de : « A bes les pri-
^ ^ ^ ^ T f l s t a s », d'où Dam n'est sorti 

^ ^ ^ quelque* mol*. 
R o b e r t s ( A n g l a i s ) 

Le discours de ROBERTS, délégué du La­
bour Psrty, est traduit par DE BROUC-
KSRB. Robert* met en garde l'opinion pu­
blique française contre les articles d* la 
presse de Northcltfle. Celui-ci ne reflète 
point l'opinion anglais*. 

Le parti travailliste est devenu le second 
parti politique anglais; bientôt, il sera le 
premier, pour le plu* grand bien de lu 
paix européenne. 

Si les travailleurs anglais sont parvenus 
B ce résultat, c'est grâce à leur unité. 

H i l f e r d i n g ( A l l e m a n d ) 

Le représentant d* la> Social-Démocratie 
allemande est. à son arrivée a la tribune, 
l'objet d'une longue ovation par tout le 
Congrès, oui s'est levé. U parle en alle­
mand. Grumbach le traduit-

Il as félicite que l'unité socialiste alle­
mande ait PB étr* reste**. Si cette unité 
• été possible, en dépit des divergences 
c'est que le prolétariat allemand a com-
pri* que oee oppositions n'étsésnt ri** 
auprès de l'antagonimequi oppose la classe 
ouvrière au capitalisme. 

Adler. Bétel, Jaurès l'avaient compris et 
maintinrent toujours le front uni. 

L'unité a rendu au Parti allemand eon 
autorité et a fait reculer 1* sectarisme de 
Moscou. 

HILFERDING dit toute la puissance de 
la Social-Démocratie, qui groupe des mil­
liers d'adhérent*. 

Il est certain que le geste de la démocra­
tie allemands aura son influence dans 
toutes le* sections de l'Internationale, qui 
Boit retrouver bientôt son unité. 

Et d'ailleurs déclare le délégué allemand 
l'action a déjà refait l'unité. 

Examinant le» problème international 
nu* pose l'occupation de la Ruhr, il affirme 
Sue cette opération ne pourra qu'entraver 
faction de la Social-Démocratie allemande 
Senti* le capitalisme. 

Cette lutte deviendra plus difficile de-
BUin si elle doit s* poursuivre non plus 
Béatement contre le* capitalistes allemands 
aoals encore contre le* capitalistes étran­
ger* appuyée par les baïonnettes. 

HILFERDING rappelle que tes ouvriers 
Be la Ruhr sont les première, qui, en 1918, 
pnt levé l'étendard d* la Révolution; ce 
sont eux qui, les premiers se soqt dressés 
pour faire échec à l'aventure de Kaop et de 
Lottwtg. 

Ces ouvriers ne sont pas dirigés par 
Cuno et Thyssen. Ils expriment leur propre 
pensée. 

L'orateur allemand déclare que la ques­
tion des réparations ne se pose pas pour 
Pas eocialtetes allemands. Pour eux, les 

•"— a* «ont pas un* obligation, 
par le traité d* Versailles mate 

obligation de haute moralité socia­
lisa». 

Ôuoi ejo'U arrive, affirme avec force Hil-
isrdlmT. ces raisons morales subsisteront-

Nous voulons, dit-il, réparer le mal qui 
a été fait ici. car il faut que le prolétariat 
allemand comprenne que le crime de son 
gouvernement n'a pas atteint seulement Je* 

1 autre*, mais aussi le peuple allemand luà-
1 même. 

Nous avons toujours exigé que la grande 
industrie donnât le* garantie* qu'elle peut 
donner. 

Noua avons dit au gouvernement alle-
mmand, souligne HIIÏ'ERDING : <• Offrez 
des gage* sérieux, offrez une solution éco­
nomique, qui peut donner satisfaction à la 
France, s'il ne s'agit par l'occupation, que 
de résoudre un problème économique, une 
issue est possible. S'il s'agit d'une opération 
politico-impérialiste, s'il s'agit de créer une 
hégémonie, grâce à lu possession du char­
bon et du fer. U n'y a plus d'autre issue que 
l'Internationale ». 

Hilferding remercie les partis socialistes 
de France, de Belgique, d Angleterre pour 
leur action. 

Ces partis ne servent pas, comme on vou­
dra sans doute le dire perfidement, des inté­
rêts allemands. Il* servent la paix du mon­
de. Hilferding est très applaudi. 

Paul Faure (Français) 
Paul FAURE, au nom du parti 'rançaia, 

remercie les délégués étrangers. Ceux-ci ne 
sont pas seulement les représentant* de mil­
lions de travailleurs. Ils sont la grande espé­
rance humaine que porte en eux le socia­
lisme. 

U souligne l'accord qui existe, dans les 
circonstances actuelles, entre les socialiste* 
anglais, belges, français et allemands. II 
assure Hilferding de la volonté de la classe 
ouvrière française de voir enfin s'établir une 
entente franco-allemande, car il n'y a pas 
d'autre possibilité d'assurer la paix du 
monde 

telle oblige «t eon-
tional. . 

tion 
duit 

*•••__ 
HUB§RT-ROUi 

excellant rapport 
quelque* suggesi 
plaudit ^ ^ ^ _ 

Pierre DELCOOaW est) 
socialiste a confia les cr* .^^^^^^^^_ 
qu'il vient de traverser, c'est que les nou 
veaux venus n'avaient aucune connaissance 
de la pensée socialiste. 

Aujourd'hui, notre parti a échappé aux 
tiraillements, eux querelles mesquines et 
devient une grande force prolétarienne d'at-
iraction. 

Et c'est pour cela, pense Delcourt, que la 
question de l'éducation socialiste se pose 
avec on intérêt plus vif que jamais, a ex­
pose ce qui a été fait en Belgique. Il pré­
conise l'examen au sein de* sections des 
grandes questions économiques et poUtt-
ques ; l'organisation de réunions éducati­
ves régionales et enfin le lancement de bro­
chures simples, faciles h Un. 

Il ns suffit pas d'avoir dés cotisants ; 11 
faut des militants avertis et agissants. 

LONGUET souligne ces observations. D 
insiste pour que le parti soit doté d'une 
grande revue, pour que soient réorganisées 
les Ecoles soeialtetes-

MISTRAL dit la nécessite de la propagan­
de pour la brochure. 

La séance est levée à 7 b. 46 du soir 
et renvoyée à es matin à neuf heures. 

Le monument Guesde 
Une quête faite en faveur du monument 

qui doit être élevé à Roubaix, en l'honneur 
de Jules Guesde, a produit ta somme de 
613 francs. 

La S é a n c e 
de l'après-midi 

VARENNE, député, préside. 
Les délégués sont beaucoup plus nom­

breux. Notons Escoffier, Ferrand, Cadot, 
Bernard, Mistral, Goude, députés ; Dumou­
lin, de la C G. T. 

Paul FAURE lit un télégramme d'excuses 
da parti luxembourgeois. 
Un télégramme du parti 

communiste français 
il communique également le télégramme 

suivant, émanant au secrétariat du parti 
communiste : 

.« Paul FAURE. Congrès socialiste, 
Palais Eté, Lille. 

« Le parti communiste propose au Congrès 
de Lille une réunion commune de délégués 
des deux partis. 

« Cette réunion préparerait la convocation 
d'une conférence de toutes les organisations 
prolétariennes en vue de la réalisation, tou­
tes forces unies, d'une action efficace con­
tre l'occupation de la Ruhr, contre la ré­
pression gouvernementale et contre le dan­
ger d'une nouvelle guerre impérialiste. 

« Après l'intervention de Compère-Morel 
le 18 janvier, à la Chambre, en faveur de la 
grève générale, le Parti communiste compte 
sur l'acceptation de la présente proposition 
par le Congrès de Lille. 

» Le Parti communiât* examinera toute 
contre-proposition faite par le parti soda-
liste. 

u Le parti communiste ne voulant consi­
dérer que l'intérêt de la classe ouvrier* de­
vant le* dangers qui menacent, ne pose au­
cune condition préalable & l'action commune 
des organisations prolétariennes. 

« Louis SELLIER, TOMMASI s. 
On décide le renvoi de ce télégramme a 

l'examen de la commission de* résolutions. 
DE BRABANDER rapporte, au nom de la 

commission de la presse socialiste et sou­
met diverses propositions, qui sont accep­
tées par le Congrès. 

LE TROCGUER rapporte au nom de la 
commission des mandate. Le Congrès 
compte 255 délégués détenant 1.844 mandats. 

Les Socialisations 
Le Parti socialiste, parti de la classe ou­

vrière, dit Gaston LEVY, rapporteur de 
cette question, cherche à réaliser, en ma­
tière économique, des moyens de production 
et d'échange, en substituant à la propriété 
individuelle de ces moyens, la propriété col­
lective. 

Il croit nécessaire de préciser les condi­
tions nécessaires S la socialisation. 

L'erreur du gouvernement de Moscou a 
été de croire qu'il suffisait de s'emparer du 
pouvoir politique pour réaliser la révolution 
économique. 

L'exposé de Lévy, fortement documenté, 
étayé par de nombreuses références aux 
meilleurs auteurs du socialismewcientifique 
et doctrinal, mériterait d'être longuement 
analysé. Nous ne pouvons, faute de place, 
le suivre dans son ample développement. 
Il ne peut y avoir, conclut Lévy, que de so­
cialisation vraie, sérieuse, qu'une socialisa-

A l'aide f ine famille malheureuse 
Nous avons encore reçu les sommes sui­

vantes pour la malheureuse famille Caffier 
d Estrée-Blanche : 
Après une chanson du cama­

rade Albert Plateau, chez 
Billemont, 21, rue des Sarra­
sins. Lille 12 50 

Apre* chansons d'un groupe de 
jeunes gens réunis à l'esta­
minet Merveille, chemin du 
Bote, à Haiilicourt 16 00 

Delbar-Wallaert à Wasquabal 10 00 
Secours voté par la Commis­

sion de la Caisse de Secours 
Mutuels <• La Fraternelle » 
de Wingles 20 00 

Deux petite frères de 14 et 
1 mois S 00 

Hecht Léon, à Anzin 5 00 
Nous avons transmis cet argent à Mme 

Vve Caffier au nom de qui nous remer­
cions ces donateurs. 

Nous prions nos lecteurs qxd s'intéres­
sent à cette famille de bien vouloir adres­
ser directement leurs don* à Mme Vva Caf­
fier. à Estrée-Blanche (Pas-de-Calais). 

& 
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La Reconstruction d'Armentiéres 

Ce que sera la Nouvelle Ville 
• ~ *-as/*/a*>*>eyey*a/*a. • 

E
»»a^«irtti»iwi«i*i»wu>piiJjunjqAi^ 

L'Exéoution des Plana d'Embellissement - f 
déjà en qpurs coûtera huit millions ... _ 

_rîiiftT»tirpT»,ftfrfrT»l»ftPîiitq»p^ 

Dan* un récent article, nous avons ex­
posé les effort* réalisés jusqu'à présent pour 
relever da sis rainas la « Reins ds la Toile » 
qui, a l'armistice, comptait parmi les villes 
les plus éprouvées du Nord. 

Indépendamment des travaux de recons­
truction effectués ou en cours d'exécution, 
disions-nous, la ville d'Armentiéres exécute 
son plan d'agrandissement et d'embellise-
ment qui modifiera sérieusement l'aspect 
général de la ville. 

perbe, sur la Lys, les Halles, rebâties en 
style Renaissance flamande, et l'église St-
Waast. 

Les ponts de la Lys 
Tous les ponts de la Lys, détruits par les 

bombardements, sont actuellement recons­
truite, a l'exception du pont du Biset, qui 
va être refait avant la tin de l'année, a la 
largeur du Pont de Flandr.e 

L administration des Ponts-eLChaussêes 

Les Corbelles à papier 
Les corbeilles à papier posées con­

tre les pylône* d* la rue Faidberbe, & 
Lille, par mesure d'hygiène, n'emi ' 
chant pas 1* sol d'êtr* souvent 1 
os papier à frites st d* 

La Presse. 
tir : MMSHBJS «a oaamfcr* as l'AaatissU 

— I — 
Dins 1' but d'assainir un quarttar. 
Un Comité faijot à Lille 
Posé des coibeU's L papier. 
L'Idée étot bonne et utile I 
Voulant savoir si en* marchot 
L'aut' soir J'allos contre un pylône 
R'vettier cliin que 1' corbelr oont'nol -
Et aussi 1' résultat qn' cha donne. 

— n — 
y croyos trouver dss prospectus 
Et des p'Uts papiers gras a frites, 
Car à LUI' cha d'vient un abus I 
Mais comme & tout i-a des limitas. 
Pour na pus rter cha su' l'trottoir, 
On avot aonc mis des corbelles. 
Mais Vlà I On n' pouvot point prévoir 
Qu' ches corbell's devlendrottent poubellei. 

— m — 
Semblant d* rien J'vettios I' cont'nu. 
f f*1|os même un p'tit inventant. 
Et J'y trouvos uu verr" findu. 
Des vieux sorlets... l'-svot la pairs. 
Un - eign' cassé et un chltron. 
Des écall's d'huit's et son' vieil' pipe, 
Eun' boutelle avec un bouchon.... 
...Ch'étot un chirop pour la grippe. 

— IV — 
Pute ]' trouvos eun' tlête d' sauret. 
Un vieux crepon, un bout d' candeile. 
Des croût's de fromache, un bonnet, 
Infin I ton au fond de r corbelle, 
I' trouvos un enignon tout lnuer. 
Un Itncb* av*o en eataplasse. 
liais 1' pus fort ch'est qu'in fait d papier..,. 
Je n' trouvos point 1' moindre p'tlt' trace. 

— M — 
J'étos le' que ]' broyos du noir. 
Quand s'am'not un garde-police 
Qui m' dit: c Vou* ftez tout ..r' 
Vous méritez que 1' verbalise !... 

giénfqu'mint raison, 
POU* 1' niomint j ' n'a vos point 1' sourire. 

" ? ^ 

7 J 

tfZg m 0i»*.«t*ue ~ ; M 

LE CENTRE DE LA NOUVELLE VILLE 

ftez tout .u' r trottoir, 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ Verbalise ! 
I-avot Hygiénfqu'mint raison, 
POU* 1' momlnt j' n'avos poin' 
Aussi, i' cavalos à m' maison 
Falr" eneulT canchon que vous v'nes d' lire. 

Auguste LABBE. 

Qua sera la nouvelle cité ressuscite* des 
ruines T C'est la question que nous avons 
posée au maire, M. Cpnem, qui nou* a ré-
pendu 

Huit millions 
pour les expropriations 

La ville d'Armentiéres a eu la chance de 
voir son plan d'agrandissement et d'embel­
lissement approuvé dans toutes ses parties, 
avec félicitations du jury. L'approbation 
ayant été notifiée depuis plusieurs mois 
déjà, l'exécution des projets a commencé 
immédiatement et elle s'effectue mainte­
nant sans arrêt, dans les meilleures condi­
tions possibles. 

Les transformations à apporter à notre 
grande cité porteront principalement sur le 
centre de la ville. D'après les devis établi*, 
la dépense prévue, pour la réalisation des 
projets, sers ds I militons seulement, avec 
participation de 70 o/o de l'Etat. 

Suivant le plan & exécuter, la rue de Lille, 
qui conduit de la Gare à la Grnnd'Place, 
doit être élargie ; quant à la Grxnd'Place, 
elle s'étendra jusqu'au « Contour du Rivage «• 
et sera 2 fots 1/2 plus étendue qu'an 1914 

L'H6lol de Ville, reconstruit, s'alignera sur 
le cote droit de l'ancienne Grand'Place, en 
arrivant de la Gare. Son beffroi, a l'aile 
droite da l'édifice, fera face à la rue Sadi-
Carnot, figurant sur le plan ci-dessus. 

Au bout de la Grand'Place, du côté des 
Halles, s'érigera le monument aux morts 
de la guerre, œuvre de l'architecte Cordon­
nier et du sculpteur Boutry. Ce monument 
superbe, formé d'une colonne de 20 mètres 
de hauteur, se trouvera dans l'axe de la rue 
du Maréchal-Focb, qui s'ouvre actuellement, 
st qui aboutira & l'église Saint-Waast, com­
plètement dégagée. 

L'adjudication des travaux de déblaiement 
de cette église a été passée, le 15 Janvier 
dernier. Les travaux vont commencer in­
cessamment. 

Du pont de Flandre, actuellement recons­
truit et élargi, s'ouvrira une perspective su-

voulait reconstruire ce pont, en largeur sim­
ple, mais la Ville s'est engagée è supporter 
la dépense supplémentaire, pour le rendre 
en rapport avec le trafic qu'il doit assurer. 

Quant à la rue de la Lys, par des aoqutei-
Mous amiables de terrain, elle sera proton 
gée Jusqu'à la rivière. 

A son extrémité, un pont à voie charre­
tière simple remplacera l'ancienne passe­
relle dit « du Curé » et desservira le quai de 
Beauvais, dans l'Ile de Flandre, quartier où 
doit se faire l'extension de la ville. La con­
struction de ce pont va se faire incessam­
ment et sera, selon toutes probabilités, ter­
minée avant la fin de l'année. 

Pour compléter l'aménagement de la nou­
velle cité, la Ville a fait dernièrement l'ac­
quisition d'une pièce de terrain de 4 hecta­
res de superficie, qui est d'ores et déjà 
transformée en terrain de sport, d'après le 
modèle des stades officiels. 

Sur ce stade, qui se trouve en bordure de 
l'avenue du Cimetière, sont réservé* des ter­
rains de foot-bell, de* pistes pour courses 
à pied et des courts de tennis La Ville a déjà 
dépensé plus de 300.000 fr. pour son aména­
gement. 

Jusqu'à présent, noua dit M. Concm, les 
expropriations *e sont effectiées à l'amiable, 
sans soulever la moindre difficulté. 

Tout porte donc à croire que l'exécution 
du plan d'agrandissement s'accomplira 1* 
plus rapidement possible. 

Les disponibilités financières, en outre, 
ont permis d'exécuter les travaux prépara­
toires sans avoir aucunement recours à 
l'emprunt. Si aucune difficulté imprévue ne 
vient contrecarrer l'exécution des travaux 
en cour» et projetés, Armentières ne tardera 
pas à se relever complètement. 

Avec son nouveau centre, elle formera une 
agglomération accueillante et prospère. Que 
l'argent ne manque pas et avec le tempe, la 
Métropole de la Toile ne manquera pas de 
reconquérir le rang qu'elle occupait avant-
guerre dans notre riche et laborieux dépar­
tement du Ncrd.. " 

Marcel POLVENT. 

Le gentleman cambrioleur 
va comparaître aux Assises 
L'histoire de la Vie aventurière 
de Serge de Lenz est curieuse 
On annonce que Serge de Lens comparai-' 

tra devant la Cour d'assises le 7 février. En 
même temps que lui, sont poursuivis pour 
recel trois bijoutiers. 

Fils de famille, déserteur, héros 
et " cheval de retour " 

Serge de Lenz appartient à une famille 
des plus honorable. Il a fait ses études au 
lycée Carnot et a passé deux années dans 
une école d'électricité. Engagé volontaire 
au 1er bataillon de chasseurs, à Valence,, 
en 1912, il a été réformé pour crises hysté» 
riformes. Au début de la guerre, il s'est 
engagé «u 19e escadron du train des équi-" 
pages ; arrêté plusieurs fois pour déser-i 
lion et viol,' il a été envoyé aux bataillon»! 
d'Afrique, d'où il est revenu sur le front 
français. La, il s'est bravement conduit, 
et a obtenu deux citations. Cependant, il 
devait déserter de nouveau, ainsi jusqu'à 
trois fois, pour être finalement réformé poux 
troubles nerveux. 

Entre temps, il avait été condamné à' 
trois ans de prison pour vol. Revenu à la 
vie civile, il tente de faire des affaires à la' 
liquidation des stocks de l'armée, mais 04 
genre d'opération lui apparaît moins aisé 
que le plus difficultueux des cambriolage*., 
il y a , cependant, quelques risques de c* 
côté : le casier de Serge atteste qu'en 1920y 
il a déjà subi six condamnations. 

Dès sa sortie de prison, il reprend la sé­
rie de s«s vols : en six mois — d'août 1921 
au 15 janvier 1922 — il commet 35 vols, 
dont 28 avec effraction. 
En plein jour, en toute Quiétude 

il opérait sans complice 
Lenz était un solitaire. Il opérait sans 

complices. La raison de ses <• succès » art 
toute dans sa tranquille audace. Presque, 
tous ses vols ont été commis en plein jour., 
entre 10 heures et 11 heures. Très élégant 
et fort soigneux de sa personne, Serge n* 
faisait sa toilette qu'au retour de ses ex­
péditions. Il changeait alors de linge et de 
vêtements et se présentait dans une tenu* 
irréprochable à la table de ses parents. 

Ses deux maîtresses : l'une âgée 
de 18 ans, l'autre de 60 

Ba vie sentimentale ne devait pas être 
exempte de complications, si l'on veut bien 
considérer qu'il avait à mener de front et 
sans heurt, des relations assidues aveu 
une jeune personne de dix-huit ans et une 
femme de soixante ans. Il régnait, en effet, 
sur deux maltresses, la jeune et fantasque 
u Zouzou », artiste de music-hall, et la pru­
dente et sévère Mme Fanny Robert, dite 
de Tessencourt, par un décret de sa seule 
volonté qui l'avait ennoblie sur le retour. -

Serge Vola plus d'un million 
et trouva des receleurs, 

Serge a évalué le produit de ses vois a 
plus d'un million. Dans l'hôtel de ses pa­
rents, 60, boulevard Bineau, où il habitait 
avec eux, on a trouvé des fourrures, des 
tapis, dss dentelles, tous objets de valeur.. 

Trois bijoutiers, Bracquemont, Waruien 
et Karger, comparaîtront à ses côtés. Ce*; 
trois habiles commerçants avaient acheté 
à Serge différents objets de valeur pour un 
prix dérisoire. C'est ainsi que Bracquemont, 
pour 300.000 francs d'argenterie, ne lui avail 
versé que dix mule francs. 

Les débats de cette affaire occuperont 
deux audiences au moins. 

>-O0ca < • 

Un mort vivant 
Décédé "officiellement " sa ex-poilu 
a'Estrée-Blanche vit en Allemagne 

Le nommé Léon Morival, né le 28 Jan« 
vier 1889, épousa à Estrée-Blanche, la 6 
septembre 1913. Mlle Julie Vandomme; de 
cette union naquit à Rimbert un enfant 
aujourd'hui asré de 9 ans. Le Tribunal de 
Béthune a rendu le 28 septembre 1921 un' 
jugement fixant au 9 août le décès du capo­
ral Morival du 16e bataillon de chasseurs 
à pied survenu à Labry dès le début de la 
guerre. 

Ce jugement a été transcrit le 19 janvier 
1922 sur les registres de l'état-civil d'Awchel 
lieu du domicile. 

Or, il résulte d'une correspondance 
échangée entre te bureau de recrutement 
de Béthune et le Consul de France à Dus-
seldorf que oe militaire est Vivant. Dan* 
une lettre adressée au Consul, l'ancien 
chasseur à pied Morival écrit qu'il est tou­
jours en Allemagne et crue c'est à cause de 
son état de santé qu'il n'est pas encore 
rentré dans sa famille. 

Il doit revenir incessamment en France 
où il rejoindra sa femme qui habite actuel­
lement à Estrée-Bjenche avec ses parentai 

Pas une goutte d'eau n'est tombée 
depuis des mois dans ï'Héraul\ 

Montpellier, 4. — Jamais, d* m émoi m 
d'homme, on n'avait vu dans la région du 

Midi, une sécheresse pareille. U y s de longs 
mois, en effet, qu'il n'est pas tombé un* 
goutte d'eau. D'uutra part, les sources sont: 
tellement basses et l'eau est tellement raté»! 
fié* qu'elle * dû être sévèrement réglementésj 
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La Maison du Mystère 
GRAND ROMAN D'AVENTURES ET D'AMOUR ^ a * . 
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DEUXIEME PARTIE 

les Mensonges héroïques 
Dans tous cas aittctes, reportages, sug-

sjssttoes et compte*-rendus, c* qu'elle cner-
Bsstt c'était le nsnu tait passé inaperçu, 
par lequel entrerait, tout à coup, mysté-
rteuae *t iseonau* jusqu'ici. 1* petsonna-
fstt du meurtrier. 

Cet** tusBtere, ails ne l'y t.ouva point 
La, an i isgissu aussi bien dans les ac-

ftss saisies «us dans tes acte* entrevu*, 
tout plaidait contre Julien, et Régine a» 
ditoit. «*ec barreur, qu* c'était sa jalou-
sa* massa, sn bai faisant attribuer des cir-
sosasasess passionnelle* atténuante*, qui 
avait sauvé te pauvre homme de l'exécu-
tfcm sstdtili ? 

Mas» site voulait savoir. Depuis la sss-
lasanalloB ds Julien, sa via avait «s un 

l ia réSahUitation.-. Seulement, elle 
lowBoysit depuis lors dans un infini d'hn-
r"m '• ' 1 st d'Incertitude* Or, elle vemtit 

' r t e s ta COUD à uns atet«... Et 

son instinct lui criait que cette piste était 
bonne... Le but, hier si vague dans ses 
moyens, se précisait et toutes les force* de 
son esprit allaient s'y concentrer. 

Elle alla rendre visite, & Compiègne, aux 
deux magistrats qui avalent suivi l'ins­
truction, le procureur de la République 
Prosper Delvaux et Fernand Marietty, te 
juge d'instruction. Dans la i»ttn par la-
auelle Régine avait sollicité cette entrevue, 
elle leur avait demandé d'être reçue, non 
par chacun séparément, mais par le* deux 
S la fois Et ils avaient répondu avec bien­
veillance. Ils l'attendaient dans le cabinet 
du juge. Et quand eUe entra, st modeste, 
si douloureuse, si tremblante et si boite, il 
leur vint sans doute un remords d'avoir 
cru trop rite à la chute de cette jaune 
femme, car ils se levèrent avec smprssss 
ment pour la saluer. 

Elle fut quelques minutes sans pouvoir 
parier, car son coeur battait trop fort 

— Messieurs, quand oa a accusé mon 
pauvre mari, je me rappelle vous avoir dit 
que J'étais si certain* de son innocence que 

j^mèm* après un awu dp lu» ia refuserai* de 

croire à sa culpabilité. On l'a condamné. 
On m'a fait intervenir tout à coup, pour 
expliquer l'une des raisons qui bol aurait 
fait commettre son crime et l'on a mis en 
doute mon amour pour lui. Mon amour, 11 
le connaît S'il a pu an douter pendant 
quelques minutes, il en est encore bien 
cruellement puni et lorsque vous l'aves 
fait condamner, depuis longtemps il n'en 
doutait plus. Mais Je ne sois pas venue ici 
pour me défendre C'est de lui qu'il s'agit 
Vous trouvères naturel, n'est-ce pas, que 
depuis trois ans j * n'aie pas eu d'autre 
pensée que celte de te tirer du bagne T Au­
jourd'hui l'accours auprès de vous pour 
vous dire... « J'ai les plus graves soup­
çon* contre un homme qui serait 1* meur­
trier de Marjory et je vtena voua supplier 
de m'aider de tout votre pouvoir et de 
toute votre justice dans l'œuvre difficile et 
longue peut-être de démasquer et de punir 
cet homme... • 

— Son nom T interrompirent en même 
temps les deux magistrat* 

— Permettez-moi de te garder secret.. 
Je n'ai qu'un soupçon... un soupçon qui est 
pour moi presque décisif, mate qui, a vos 
yeux, paraîtrait si léger que vous ne vou­
driez pas y arrêter votre esprit oositif, 
cherchant des réalités... Ce qui n'est que 
soupçon, aujourd'hui, pourrait se chan­
ger demain «n une preuve moral*.. Bt le 
nom de l'homme, la preuve morale ne suffi­
sant Pas a la justice, i* ne vous le dirai* 
pas encore... Ce nom, vous l'en tendres lors­
que Je vous apporterait la preuvs déci­
sive... 

— Mate alors, qu'atteadesvou* t-, Ht 
craignes-vou* pas da vous laisser égarer 
par... votre douteur... par vos espérances... 
par votre imagination sn un mot 1-* rfa-
vss-vqus pas réttécbi «M w ttibaasj en 

condamnant Julien Villandrti, a agi en 
toute certitude et que s'il y avait eu hési­
tation, la plus légère, votre mari n'eût pas 
subi de condamnation et vous eût été 
rendu ?- 1 

EUe dit simplement, mais avec la foi la 
plus ardente : 

— Est-ce la première toit que lee juges 
se seraient trompé* ? 

— Si rare, si rare 1 firent-ils en haussant 
lee épaules. 

— Cependant 1 
— Toutes vos confidences resteraient 

secrètes... Pourquoi n* pas noue confier le 
nom de l'homme que vous soupçonnes f 
Vous réclamez notre aide. C'est donc que 
vous la considérez comme devant vous être 
efficace. Donnez-nous la possibilité de vous 
être utile, et le premier moyen, c'est de... 

— Non. non... les moyens qu'emploierait 
la justice donneraient bien vite l'éveil à cet 
homme... Je veux agir seule, dans l'om­
bre... Qui donc se défierait de mol ?.. De 
moi oui ne suis pas seulement déshonorée 
par la honte de mon mari, mais qui courbe 
le front sou* 1 infamie qu'on me reproche... 

— En ce cas, madame, nous voue le de­
mandons de nouveau : Qu'attendes-rous de 
nous T 

— Un geste de bienveillance, s'il n'est 
pas contraire à votre devoir... J'ai parcou­
ru ce* jours derniers tout ce qu* tes Jour­
naux avalent écrit sur l'affaire. D'autre 
part tes débats de la cour d'assises, js tes 
entend*, il* résonnent a me* oreilles avec 
une souffranc* algue. Ces articles des jour­
naux, ces allusions, ces commentaire*, ces 
discussions passionnées, les plaidoyers et 
tes actes d'accusation, ne me révèlent rien 
da nouveau, rien que je ne sache... Mais 
vous avez entre las mains des documente 
•«rite sa) yous flBlJe4Ja **&.kJSt, 

dience p*s plus qu'à l'instruction U n'a 
été tenu compte, de* documente de po­
lice plutôt que de justice, et je voudrais les 
connaître, parce que j'ai l'espoir d'y dé­
couvrir la route qu'il faudra que je suive.. 
Est-il en votre pouvoir de me laisser par­
courir, «a vous entourant de toute la pru­
dence nécessaire — et je me soumets d'a­
vance à vos conditions — les éléments de 
l'enquête î 

Us se regardèrent, surpris par l'imprévu 
de la question. 

— En somme, ce que vous nous deman­
dez, c'est la communication du dossier ? 

— Oui... Vous la ferles à un avocat qui 
aurait le droit de l'exiger, même après que 
la condamnation a été acquise... Voue ne 
la refuserez Pas à une pauvre femme qui 
a besoin de détendra ce qu'elle a de plus 
cher au monde.. 

Ils échangèrent quelques réflexions a 
voix basse. 

— Vous refuserez sans doute aussi de 
nous dire sur quels pointe plue particuliers 
de cette enquête vous comptez portée vos 
recherchée ? 

Elle hésita, sembla se consulter. 
— J* le pourrais, dit-elle, si vous l'exi­

giez... Pourtant, je voua en prie, laissez-
moi garder mon secret entier et absolu... 

— Soit donc... Nous examinerons votre 
demande... Dan* deux ou trois jours, nous 
vous écrirons. 

Régine revint aux Basses-Bruyères. 
Elle ne dit rien à Corradin de cette visita 
Trois jours après, Corradin trouvait dans 

le courrier une lettre dont l'enveloppe por­
tait l'en-tête du parquet de Compiègne et 
qui était adressée à madame Villandrit 

Il la tourna et retourna dan* ses doigt* 
perplexe. 
. rLPwnWl^O^ar^s^bejsiia 

L'enveloppe n'était qu'à moitié cachetés 
— comme presque toutes les communica­
tions officielles — il l'ouvrit avec précau­
tions et déplia une feuille imprimée et ba­
nale qui était une simple convocation 
d'avoir à se présenter au parquet « poud 
affaire la concernant ». 

Il glissa la feuille sous l'enveloppe et la 
«cacheta avec soin. 

Dan* la matinée, ce fut Régine elle-même 
qui lui en parla. 

— Je suis mandée au parquet, dit-elle., 
savez-vous ce qu'on me veut f... 

—- Non... Peut-être va-t-on vous donnex 
des nouvelles... de.. Julien ? 

Au parquet, le lendemain, le garçon de 
bureau la fit entrer dans le bureau du 
greffier. 

— Veuilles, dit celui-ci, vous asseoir en 
face de moi. madame, à ma table de tra­
vail... U a été décidé que l'on vous commu­
niquerait les pièces du dossier... Les voici... 
Examinez-les à votre atee... Si vous avez 
besoin de quelques explications, je suis 
chargé de vous les donner... 

Et Régine, te visage enfiévra, replongée 
tout à coup dans ce passé de tortures*' 
Régine animée par l'espoir secret, sou­
tenu* par une conviction ardents, e'abtm* 
dan* cet examen. 

Toute la matinée s* passa... A l'heur* 
de midi te greffier se leva : •> 

— Madame, il faudra revenir... 
M esters). 

Là MAISON BtJ HTgTEBC sers projeté* 
«ass toss les daêvas t* la rafles. (PIM 
albâtres). 
.J l| • . I s j - H l i T I J F I .il l I'. 

\ 


